
LE MONDE ILLUSTR~E

traire, au premier aspect, une belle cathé-
drale grothiique paraît irîfirniient plus grande
(1u elle ne. l'est réellement. ("est qu'à la dif-
férence de l'architecture chirétienne, l'archii-
tecture païenne, e-tabllie sur les proportions
humaines, se prête mnal à tout ce qui les dé-
passe trop), est imupuissante à exprimer les
idées ab straites, pricipaleinent l'inmmensité.

(La fin au prochai n nmero)

DÉBAT D'AMOUR

ENIAN'I' était réveillée (le-
* puis un q<uart 4(lheuî-e.

Depuis un quart (1heure,
4 débarrassés les couver-

S.. turcs, ses p)etons ro)ses
% battaient l'air sur- une

mesure intîrtîssalde, con-
ir duite paîr sa frêle voix

<le lillsoliioyeux <et sean-
-ti lée par dles petits cris

ravissants, si grais et si
frais dans le miatini bru-

inu l Janvier que l'on se fû^t cru en plein
avril. L'atmiosphîère tiède (le la chambre per-
mettait qu'elle prit ses élbats sans danger. Le
papa et la miaman, l'(vil ouvert niais à m1-oitié
endormis savouraient son gazouillemient. C'é-
tait le conicer t matinal dle la fleur et (le l'oiseau,
dle la fleur-oiseau qui chante et enchante. Mu-
sique primitive et gymnastique élémuentaimre,
mais (ont raflaIenit ceux qui ont les bébés',

La mniamuanti.-( "est à cette heure-ci <luju
cile.je l'aune <'vnae Comime elle est belle
av-ec ses joues roug~ies palr le somimeil, ss pe-
tits poings fermés, qui fro(ttent ses paupières
encore alanguies l t ses grandls quenu-ils d'un
bleu si liimpide, commuie ils sont beaux et fins

Le l)a-pa.- -MNoi aussiJe l'aimie bien en ce
imoient, nmais c'est tanitô^t que je l'aimierai bien
plus fort, quand elle voudra grimîper dans
notre lit, quand (llc se roulen-a sur nous ein
nious meuirtrissant, puis nous embrassera, mie
tirera la lbai-le...

La maman.J e umc rappelle comme tu la
(évorais du< baisers le jour ou je luii mis des
bas pour. la p)remiièr'e fois.

Le iaa nJ e souviens des larmies que tu
Versa-; alors quandl je parlai le lui mettre les
bas <le soit petit frère (lui est parti.

La mtmapaNatrso s -ce délicieux
reveil par un souveir r poignanit. Rtegardle-la
plt()ot 1( er <dans soi <i ert iieiten<ls-la ga"-t
z<iuiler c0mniuî<, lalouIette. D)is, n'est-ce pas le
bionheur?

Le hl< ()i, sans<ldoute. NIais lne te ire-
mets -tu pas ta preièmre usur~e ?Tu te sou -
viens, elle avait usé la muanchie (le sa Jaquette
dle ci mrrisé blanc . son cou< le, son coud(e à fos-
sette, passait au travers. Si nous l'avons bec-
<ué des lèvres et lu ce(iur- ce petit morceau de
bras blance et fer-me qlue la déchirure nîous
montrait !Tii y serais enco>re, si je ne t'y avais
ôtée.

La iiiaan.-Ce n'est pas moi qui ai fait le
plus dle folies. Quandc elle a dit papa pour la
première fois, avant <'avoir lit maman, avoue,
ne l'as-tu pas presque étouffée dans tes bras ?

Le papa.-Soit, mais toi-même, jalouse, con-
fesse que tu as cherché toute la journée à lui
faire dire nmamnan, mais elle n'a pas voulu.
C'est qu'elle m'aimait mieux que toi.

La maman.-Les pères, ça n'aine pas comme
nous. Leur affection est plu-,i bruyante, mais
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pas aussi profonde. Et les enfants le sentent,
on dirait. Tu vas voir. Viens becquer maman,
mna Tanouchette.

Le papa-Viens voir papa, mna belle fille.
La maman-Si elle va à toi, c'est qu'elle

s'attendl à sautiller.
Le papa.-Si elle va à toi, c'est qu'elle a soif.
La inait-ian.-Non, non, c'est parce qu'elle

m'aime plus que toi. Nous allons voir!
Le papa et lat maman avaient tous dleux

raison.
L'enfant, misec dans le lit, allait de l'un à

l'auitre, les embrassant alternativement.
N'est-ce pas qu'il est délicieux de sentir le

toucher (le cette peau fine et douce (le l'enfant
sur nos visages rugueux d'hommes barbus et
vieillissant?

La inanian. -Elle tire ta ittoustache, c'est
bien Lait

Le papa.-Elle va te tirer les cheveux, ce
sera mieux.

La maman.-Aïe ?aïe' tu me fais bobo,
m échiante.

Le papa.-Ce n'est pas à moi qu'ielle arra-
cherait les cheveux.

La inamna.-Beau dommage1 tu les as trop
courts ; elle n'a pas (le prise. J'y pense, tu ne
lui as jamnais payé sa première criqIue.

Le papa.-Non-da ? et le carrosse que je
lui ai dlonné?

La mamian.-C'était pour l'été, muais elle n'a
pas dle voiture d' hiver.

Le papa.-1)eîande donc des patins pour
elle pendant que tu y es, ou bien un corset,
une crinoline, des boucles d'oreilles, une tour-
nure, un chignon. Elle ser-a grande assez vite.

L'enfant gazouillait, riait, sautait.
Heures suaves, si tôt envolée!
La mnaman.-Elle im'a causé bien du plaisir

quand elle a fait ses premiers pas.
Le papa-Et à moi bien de la peine quand

elle est tombée sur son nez.
La maman-C'é'tait ta faute, tu t'éloignais

d'elle à mesure qu'elle marchait, cette pauvr~e
petite.

Le papa.-A-t-elle l'air fine quand elle se
trémousse sur son séant et accorde sur tous
les bruits qu'elle entend, bruit du poêle dont
on secoue les cendres, de l'horloge qui sonne
les heures, de mon rasoir que je frappe dans
la paume (le ina main, (lu serin qui chante, (le
sa soeur (lui monte l'escalier à quatre, de l'eau
(lui tombe dlans l'évier ? Ce sera une fameuse
mîusicienne, tu verras.

La maman.-Tu n'aimes pas comme moi
entendr-e son ramage pendant des heures ; on
s'aperç,oit bien que cela comprend et que cela
veut s'exprimer ; elle est le ton opinion en
matière (le langue, elle fait les mots qui lui
plaisent, elle en crée à bouche que veux-tu.

Le papa.-Elle apprenîdra bien assez tôt les
mots dle tout le mnonde, la langue d'un chacun.
Mon grandl plaisir est (le lat promener danîs
mes, bras, quand elle encerce mon cou des
siens et (lu'elle colle sa joue sur la mienne.
Quel babil alors! Comme elle me réplique
dans un hébreu que je devine! Et quand je
rentre du bureau, ses battements de mains,
son r'ire perlé, ses chers appels, la hâte qu'elle
manifeste dle se faire prendre, les caresses de
sa main fraiche sur mon front souvent brû-
lant, tout cela, ina femme, c'est de l'or- en
barres.

La maman.-Tu ne l'aimes jamais toujours
pas autant que moi.

Le papa.-Je dis que si. Plus même.

n'est pas toi qui réussirais en tr-ois chansons.
Aussi, c'est que j'ai découvert le soporifique,
pas toi. Quand j'ai fini dle chanter Gas( ibelza,
l'hcomm ne c1 la 'l/Ine il y a disposition évi-
dente au sommeil ilueeu continue l'oeu-
vre d'assoupissemnent, et je couronne le tout
par un Lai mer -tit(tl(l( f ui endormirait toute
la Bretagrne. Est-ce toi qui aur-ais pu combi-
ner ça?

La maman.-Ta, ta, ta T lu l'aimes seule-
ment à tel moment, moi.le l'aime toujours.

Le papa.-Et toi, tu ne l'aimes qu'ici et là,
moi je l'aime pairtout. Embratsse-mnoi. Julie,
venez chercher la petite. Z.

L'HYGIENE POUR TOUS

UNE CONFÉRENC'E DE L'ABBÉ KEIPI'

Depuis quelque dizaines ('années l'huile de
foie de mnoruie est administrée eni grandes
quantités aux enfants faibles, bien qu'on n'en
obtienne pas les résultats sanitair-es qu'on lui
attr-ibue. Là où elle fait particul11ière ment ses
effets, c'est en ce qui r. garde la conservation
(les chaussures de cuir. Mais l'huile d'olive,
voila ce qui est un remîède excellent (dans
beaucoup de nialadies,, spécialement

Les engorgenments.
L'inflammation de la grorgre et l'enrouement.
La faiblesse d'estomac.
Les abcès (lans l'estomac.
La fièvre.
La diphitérie.
Dans les enzorgemients des organes respira-

toires et les maux dle gorge, il suffit dle prendre
chaque jour dix à douze gouttes sur un nor-
cean (le sucre. On peut également, lorsqu'il
s'aglit de cette dernière affection, étendre l'huile
d'olive à l'intér-ieur (le la gorge au nioyen d'un
pinceau, et si l'inflammnation n'est pas trop
profonde, au moyen dlu doig~t. De plus grandes
quantités sont exigées pour les tunmeurs d'es-
tomac ; il faut dans ce cas absorber Journelle-
njent jiusqu'à trois fois trente gouttes. Pour
comb4attre la chialeni (le la fièvre, il suffit de
prIendlre le matin et l'après-midi la contenance
(lune cuiller à café. Cette huile rend aussi
de grands services (tans la diphitérie dont elle
dissout les glaives. Une cuiller à café, par
jour, suffit ici.

Il faut la recommianîder aux jeunes gens
faibles et d'une mauvaise poitrine. Mais ceux-
ci ne la prendlront pas à l'intérieur ; ils s'en
frictionneront la poitr-ine. Deux ou trois fric-
tions par semaine suffisent. Ce remède est
égaleinelt utile aux personnes obligées de par-
ler longtemps-professeurs, prtres-et par
suite exposées à des affections dle poitrine.

Les personnes nerveuses, emploieront égale-
ment avec succès l'huile d'olive, niais en fai-
sant les frictions au dos.

L'huile de lin opère les mêmies effets que
l'huile d'olive, muais bien peu (le gens la sup-
portent à cause de son mauvais goût. Comme
moyen externe dains les brûlures elle s'est
toujours montrée excellenîte et pour guérir et
pour adoucir les souffr-ances.

Je dirai enfin que rien ne surpasse l'huile
(.l'olive pour expulser sans douleur les calculs
biliaires.

SÉBASTIEN KNEIPP.
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